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Avoit eu les lumières qui nous font venues depuis peu fur {affaire dont 
il *'*&«» 
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Uisqub l'affaire du Chapitre de S. Germain TAuxer- 
rois fair aujourd'hui le fujet des entretiens du monde ; je 
puis bien , Monfieur » m'en entretenir avec vous par 
lettre , & vous faire part avec une entière ouverture de 
cœur , des penfées qui me font venues Ià-de(îus , & des 
réflexions de piu'fieurs perfonnes fages & éclairées , à qui j'en ai entendu 
parler. L'affaire eft d'une efpéce qui ne nous permet pas d'y être indiffé- 
rens. Il eil vrai que nous n'y avons ni vous ni moi aucun intérêt perfon- 
ncl ; nous ne tenons aux parties intérçlTécs que par le lien qui unit enlcm- 
ble tous les chrétiens, je veux dire par le lien de la charité. Mais ceft 
cette charité même qui doit nous rendre attentifs à ce qui Te palTe main- 
tenant entre le Chapitre de S. Germain & la paroifïe , & entre ce même 
Chapitre & celui de i'Eglifc de Paris ; non pas pour en parler funplcment 






comme d'une nouvelle qui court dans le public , ni pour ert raifonner par 
des vues humaines; mais pour examiner fur les règles du chriitianifme 
les changement qu'on médite ; afin de nous réjouir de de rendre grâces à 
Dieu , s'ils fonc conformes à ces régies ; ou de nous affliger , ôe d'avoir 
recours à la prière , s'ils s'en écartent. Car tous les biens Se les maux de 
l'Eghle nous touchent, pareeque nous fommes chrétiens ; coîilme les biens 
& les maux de l'Etat nous interciîent ? pareeque nous fommes citoyens. 

Il y a un projet fur le tapis , dont voici les principaux chefs. Le pre- 
mier eft la féparation du Chapitre de S. Germain TAuxerrois d'avec la 
paroiffe. Le fécond eft la tranflation des Chanoines dans TEglife Métro- 
politaine , Se leur union ou incorporation au Chapitre de cette Eglife. 
Le rroihcme enfin efl l'extintftion des ticres * de S. Germain par la mort de 
chacun des Chanoines Se des Chapelains : au moyen de quoi tous les biens 
de ce Chapitre entreront peu à peu dans la mente capitulaire de Notre 
Dame , pour amplifier les revenus des Chanoines de cette îlluftre Eglife, 
fans que leur nombre (bit augmenté. 

Avant que d'entre v dans J examen de ces trois chefs, il me paroît nécef- 
faire d établir quelque principe certain & indubitable, à la lumiere^duquel 
nous puiifions nous conduire dans cet examen , & juger de tout félon la 
vérité. Le voici. 

L'Egliie eft un corps animé de l'efprit de Jefus-Chrift. Tous les éta- 
bli (Te mens , régie mens , réformes , difpenfes , change mens , qui fe font 
dans ce corps , doivent porter les caractères de l'Efprit de Jefus-Chrift. 
Il faut qu'on puilïe dire : Si jefus-Chrift étoit fur la terre, gouvernant 
vifiblement fon Eglife; il feroit telle réforme , tel arrangement; il accor- 
deroit telle difpenfe. 

Or l'Efprit de Jefus-Chrift eft un efprit de charité , qui ne regarde en 
toutes choies que la gloire de Diea , le bon ordre de r Eglife, l'intérêt fpi- 
titucïdcs nùmfires des chofes faint^s , Se des hlelles , Se le fouJagemcnt 
des pauvres. Tout ce qui ne vife qu'à des intérêts temporels; tout ce qui 
eft dirigé par des vues de cupidité , n'eft pas digne de cet Efprir. Si Ton 
peut dire avec vérité d'un nouveau règlement qu'il remédie à desmaux 
rrès-réels ? & qu'il produit des biens trés-récls dans V Eglife; il eft incon- 
teftable que ce règlement eft bon , & félon l'efprit de Jefus-Chrift. Mais 
/i, tour confidéré , îf n'en refulte que des avantages temporels en faveur 
de quelques particuliers ou communautés , fans que Dieu en foit ho- 
noré , ni les enfans de l'Eglife édifiés , ni les abus corrigés , ni les miféra- 
blés fecourus ; on peut prononcer hardiment que ce n'elt pas Jefus-Chrift,. 
qui a pré/idé à cette oeuvre. 

Ce principe , qui ne peut être révoqué en doute , décide toute la quef- 
tion prélente. L'application n'en ferapas difficile* 

Le premier chef du projet fépare le Chapitre de S. Germain de la 
paroilTe. 



• Ce que dit ici 1* Auteur au fujec de l'eïnn&ion dei tittej a befain d'être expliqué, C'eft ce qu'on fera plul 
bas dans une note exprès. 



Tout le monde fçaîr. qu'en générât le titre de Curé primitif aflTez odieux 
par lui-même , l'eft devenu encore beaucoup plus par l'ufage qu'en font 
ordinairement ceux qui fe l'attribuent. Quand on a vu d'un peu près com- 
bien ce titre occalionne par tout de conteftations, de procès, de troubles 
dans les paroilles , de voies de fait les plus fcandaleufes dans les Eglifes; 
on ne peut s'empêcher de gémir de ce que les deux PuiflTances n'ont point 
encore entrepris efficacement d'y apporter quelque ordre, llfcroit digne 
apurement de leur piété de rendre la paix & la liberté aux paroïffes 7 en 
fupprimant , ou tout au moins en modérant des droits , qui font la fource 
d'une infinités de procès , & que l'orgueil & l'entêtement s'efforcent d'é- 
tendre le plus qu'ils peuvent. 

Ceux que nous appelions aujourd'hui Curez primitifs, foht des ChanoN 
nes ou des Moines , qui , en entrant en pofïèffion des biens temporels des 
paroilles , s'étoient chargés d'abord d'y faire Je fervice divin , Se d'y exerc- 
ée r les fondions curiales. Mais comme l'exercice du mini lie re paltoral ne 
pouvoit aiiément s'accorder avec leur profefiion ; ils s'en déchargèrent fur 
des Prêtres , qu'ils commettoient au foin des paroi (Tes , du confentemenx 
de l'Evéque diocéfain, de qui ces Prêtres dépendoient , & à qui ils répons 
doient pour le Ipirituèl. Car pour le temporel 3 les Chanovncs & les Moi- 
nes en iont toujours demeurés en pofïefïion à quoiqu'ils ne rendiiîent plus 
$ucun fervice aux paroilles» 

Les Prêtres commis au foin des paroiflTes , & qu'on appelloit Vicaires , 
étoient d'abord amovibles au gré des Chapitres & desmonaftércs^C'étoit 
un moyen de les rendre plus dépendants & plus fôuples » & de les obliger 
à le contenter de peu , dans la crainte d'être congédiés. Lfes Chanoines 6c 
les Moines confervoient donc un plein pouvoir fut les paroiiïes , qu'ils re- 
gardoicnt comme leur bien & leur héritage : & n'ayant affaire qu'à des Vi- 
caires , qu'ils traitoient comme des valets à gages , ils fe réfervoient tous les 
droits honorifiques que bon leur fembloit > les uns plus , les autres moins , 
félon leur goût* 

Les Conciles fenrant les inconvénients de l'amovibilité de ces Vicaires * 
ordonnèrent que les Prêtres qui feroient préfentés aux Evêques par les Cha* 
noines & les Moines , & en qui les Evêques trouveraient les qualités requï- 
fes , feroient pourvus du gouvernement des paroiflès à perpétuité. De là 
leur vint le nom de Ficaires perpétuels. C'étoicnt pourtant de vrais Pafteurs, 
de vrais Curez ; & l'on commença bientôt à les appeller ainfi. Mais Jes 
Chanoines & les Moines affrétèrent de ne les qualifier que de Ficaires per- 
pétuels. Comme ils n'ofoient néanmoins prendre abfolument eux mêmes Je 
tire de Cureta , ou de Pafteurs , les pareilles n'étant- plus fous leur conduite ; 
ils prirent celui de Curez, primitifs , qu'ils Orit toujours eu grand foin de faire 
valoir , fort attentifs à fe maintenir dans la pofïèffion des droits honorifiques 
qu'ils s'étoient réfervés , & furrout des biens temporels des paroiifes, dont 
ils ne faifoient part que le moins qu'ils pou voie ne à ceux qui croient char- 
gés du fpirituel. K 
A votre avis , Monficur , de tels Curez font-ils fort néceflaires , font -ils 1 
fort utiles à l'Eglise ? Eft-ce par un principe de charité &. d'humilité , & 
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dans la vue du bien des Bdelïcs 9 qu'ils fe Font réiervés , & qu'ils exercent 
avec tant de rigueur fur les Curez <$c fur les paroi (Tes ce qu'ils appellent 
leurs droits r Si , en le déchargeant du foin fpirituel des paroifTcs , & de- 
meurant toujours chargés des biens temporels qu'ils en rctiroient ils fe fuflênt 
picqués de retenir du moins la qualité de pères des pauvres , & d en faire les 
œuvres , plutôt que d exiger tous ces honneurs dont ils font G jaloux ; je 
reconnoitrois là Pefprit du Chriftianifme. Cette iéferve, la plus honorable 
devant Dieu, parce quelle a la charifé pour principe , n'auroir jamais trou- 
blé l'ordre & le repos des puroifles, ni caufé de procès : les pauvres feroient 
affiliés en tout teins félon leurs befoins : au lieu qu'allez fotivent on a beau- 
coup de peine à tirer de ces Communautez fi riches , ou des Abbez Com- 
mendaraircs , quelque fecours dans les plus prenantes néceflïrcz. On peut 
donc alîurerque les Puifiànces rendroient un grand fervice à l'JEglife , en 
fupprimant un titre qni n'y fait aucirn bien , & qui occafionne beaucoup 
de mal. 

De toutes les paroUTes que l'ufage a afTujetties à des Curés primitifs f il 
n'y en a point qui fouffrent plus que celles qui font leurs aiîemblées de re- 
ligion avec les Chanoines. Je ne dis rien ici qui ne foit connu de tout 
Paris : & je puis ajouter , qu'il n'y a guéres de paroiiîes entre celles donc 
je parle , qui ait été jufqu'ici dans un état plus violent que celle de S. Ger- 
main TAuxerrois. Le Curé n'eft qualifié par les Chanoines que de Vicaire 
ferpetucL Le Doyen prend le titre de Curé ; & laillant à fon prétendu 
Vicaire perpétuel toutes les peincg & tous les dégoûts attachés au minii- 
tére , if le réferve les fondions d'honneur & d'éclat aux plus grandes fèces 
de Tannée. Je n/en fais point un crime à ces iVI c (fi eu rs. Ils ont trouvé les 
choies fur ce pied lit ; & ils fe croient obligés de lçs y conferver. Mais il 
n'en cil pas moins vrai que la paroille fe trouve fort généc , & que de là 
font nés depuis plus de quatre cents ans , au fujet des droits curiaux , des 
différens interminables, 

Concevez-vous , Mon/îeur , rien de plus tr/fîe pour un Pudeur chargé 
d'un nombreux troupeau, parcage par tpillf foins, & accablé d'une infinité 
d'affaires &: de détails crès-dcfagréablcs ; concevez-vous, dis-je , rien de 
plus affligeant pour lui , que d'être tous les jours aux prifes avec des Cha- 
noines qui le traitent comme leur valet , qui le relèguent avec fon Clergé 
dans un coin de TEglife ; pour qui la paroifle efi: un pays étranger ; qui ne 

f>aroifTent avoir de rapport avec elle que quand il s'agit de faire valoir 
eurs droits en toute rigueur , & d'y exercer avec farte des fondions hono- 
rifiques ; & qui, pour palier quelques heures de la journée dans un choeur, 
jouiflent d'amples revenus t tandis que les Prêtres , qui portent avec lui le 
poids du jour & de la chaleur, n'ont rjep QU prefque rien d aflizré pour leur 
fubfiftance. 

Je conviens que des Chanoines qui auroienr l'efprit de leur état , qui 
efi: un efprit de prière , de charité > & d'humilité , feraient d'une utilité in- 
finie dans une paroille. Il n'y auroit rien de plus confolant pour un Curé, 
que de trouver dans la ferveur de leurs prières la force dont il a befoin pour 
foutenir le poids accablant de fon raiûiftere ; & dans leur zèle pour le 



falut des âmes , un fecours toujours prêt à le (oulagef . Je fçâî même qu'il 
y a dans le Chapitre de S. Germain des Chanoines de ce cara&ere. lis ont 
l'efprit hiérarchique : ils voudroient pouvoir remédier aux abus : & fi la 
foiblefle de leur famé , ou d'autres obftacles dont ils ne font pas les maî- 
tres , rie s'y oppofoienc > ils fe feroient un plaifir de partager avec lui le tra- 
vail; Mais de tels Chanoines, ne feront jamais le plus grand nombre : & 
l'dn remarque qu'il regrte dans les Chapitres de Chanoines & de Moi- 
nes » un certairi efprit qui tend à abbaiffer les Curés, & à les réduire en fer- 
vitude. 

Au refle ne cfoyez pas , Monfieut , que je prétende faire fetortfber abfb- 
lument fur les Chanoines des églifes où il y a des paroifies, tout le mal de 
la divifionqui y régne, & toutes les feenes fcandaleufe5 qu'on y dormede 
temsentems. Les Curés & leurs Eccléfiaftiques font, comme les autres 
hommes , environnés d'infirmité; i\s ont comme eux leurs partions. On 
eft gêné d'une fi grande dépendance. Aififi les uns portent impatiemment 
un joug dur Se pelant, dont les autres ne veulent rien relâcher. Les Cha- 
noines exigent trop ; & quelquefois les Curés accordent trop peu. Trop 
de hauteur & de dureté d'une part ; & de l'autre trop peu de cette charité , 
qui eft patiente , qui ne fe pique & ne s' aigrit point , mais qui foujjre tout. Un 
peu de ménagement des deux côtés -, une attention a écarter tous les fujets 
de mécontentement ? & à f e prévenir les Uns les autres , félon le précepte 
de l'Apôtre, par des témoignages d'honneur & de déférence, empéchcroîent 
bien du mal , & épargneroient aux deux parties bien des chagrins. 

Mais le parte <5c le préfent nous répondent ici de l'avenir. On ne 
doit point s'artendre à voir régner la bonne intelligence entre ces deux 
corps, tant qu'ils habiteront fous le même toit. Ce font deux métaux, 
qu'on ne pourra jamais mêler enfemble , non plus que l'étairt & l'or. 
11 y aura toujours mille chofes qui reveilleront l'antipathie, & aigri- 
ront les efprits. Il peut bien arriver qu'un Curé foit difpofé à conlér- 
ver la paix par la douceur & la patience. Mais qu'il ell difficile que 
tous les membres d'un Chapitre fe réunifient toujours vers le parti de 
l'équité & delà charité, & qu'ils confpirent à faire de leur côté toutes 
les avances néceflaires vers une paix, dont toute la paroilïe feroit fi 
édifiée! 

Amfi , quoiqu'il foit vrai qU'afïez fbuverït les deux parties ont tort; 
il n'efl pas pour cela moins certain qu'il n'y a point d'aurre moyen de 
les mettre d'accord , que laféparation ; & ce moyen n'efl; ni impoffible, 
ni difficile > quand les fuperieurs eccléfiaftiques prennent l'affaire à cœur. 
Des Chanoines font une occafion de trouble dans une paroilïe. Kien 
n'eft plus fimple qne de les transférer dans une autre llglife canoniale, 
à laquelle ils demeureront incorporés * êc où ils pourront remplir avec 
plus de tranquilité & d'édification les devoirs de leur état. 

Ceque je dis ici , je ne l'entends pas feulement du Chapitre de S. Ger- 
main. Il en eft l'occafion ; mais il n'en eft pas l'unique objet. J'ai en vue 
tous les autres Chapitres , à JParïs & ailleurs , qui font dans le même cas. 
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Il feroic à fouhaitter que les PuLiïances vôulurtent bien donner les mains, 
à une réforme générale dans un point fi important pour le repos des 
paroi/les. m 

Car premièrement (8c c'eil unechofe qui mérite qu'on y fa(Te attention ) 
Ja translation d'un Chapitre canonial ne fruflre ni n'élude en aucune mani, 
erc Ja volonté des fondateurs. Peu importe où des Chanoines chantent les 
louanges de Dieu. Que ce foie dans uneEglife , ou dans une autre , le chan- 
gement de lieu ne touche point au fond de leur inilitution. Qu'ils fa lient 
un corps à part , ou qu'ils deviennent partie d'un autre corps f c'eft up,e 
chofe absolument indifférente au bien général de l'Eglife ; puïfque dans 
cette nouvelle Situation ils s'acquirtenr également du minifierc de la prière 
publique , fclon le deiir de ceux qui les ont établis. 

Secondement , l'union dont je parle feroit d'une grande utilité pour les 
compagnies aufquelles on incorporeront ces Chapitres. Plus un corps eft 
nombreux, plus il y a ordinairement de bons exemples. La diicipline <5c 
Je bon ordre s'y coakryent mieux. On ell en érat d'y faire le 1er vice divin 
avec plus de décence. Les Chanoines bien intcntionnez s'unifient en- 
femble ; & cette union leur donne plus de force pour soppoler au relâ- 
chement. 

Vous voyez Monfieur que les deux premiers articles du projet , examinés 
fuivant le principe que j'ai pofé , font ablolument irrépréhenhbles. Car ils 
ne préfement rien que de conforme à Telprit de l'Eglife , <Sc à la loi de la 
charité. La réparation étoufle toutes les feiiîences dedifcordedansla parois- 
fe de S. Germain. La translation à Nôtre- Dame , en rendant le Clergé de 
cette Eglife plus nombreux , peut contribuer à y maintenir les règles , & , 
a multiplier les bons exemples. L'une remédie à un grand mal , & procure 
un grand bien. L'autre n'a aucun inconvénient , & peut avoir d'heureufes 
fuites pour le bien /pinruef du CJcrgé de 1# Métropole , & pour l'édification 
des ridelles. Ainli , tout confidéré , Meilleurs de Notre-Dame f en incor- 
porant à perpétuité les Chanoines de S. Germain dans leur compagnie , 
rendroient un fervice efTentiel i°. à Tune des plus confidérables paroifles 
àeYaris, 2. . àleurEgïife, nu moins pour les tems à venir, 3 . enfin à 
toute l'Eglife par un procédé généreux , qui peut fervir d'exemple à beau- 
coup d'autres. Partons au trotlieme article. 

Cet article fouffre plus de difficulté. Voici en peu de mots ce qu'il con- 
tient. MM. de S. Germain , en partant de leur Eglife à Notre Dame , y 
apportent en tout quarante mille écus de rente , qui entreront pour toujours 
dans la marte des biens du Chapitre de Paris , aux charges fuivantes , qui 
ne feront que pour un tems. Les onze Chapelains n'auront point de placée 
au Choeur : mais on leur fera tenir le revenu de leurs bénéfices leur vie 
durant. Les Chanoines deviendront membres du Chapitre de l'Eglife de 
Paris. Ils auront feance au Choeur & au Chapitre félon la date de leur in- 
ilallacion à S. Germain ; ceft-à-dire, qu'un Chanoine de S. Germain par 
exemple , qui aura dix ans de réception , fera audertus d'un Chanoine de 
Notre-Dame, qui n'en aura que neuf. Ils toucheront tous les ans 4600. li- 
vres ; & leurs cicres , aufli bien que ceux des Chapelains , feront enfin 

éteints. 



éteints. *vMais il y a cela-de remarquable, que ce ne fera pas précifément 
leur mort qui réduira le Chapitre 4e l'Eglile de Paris au même nombre 
dont il eft aujourd'hui compofé. Il eft ftipule par un article fecret , que les 
treize premiers Chanoines , foitde Nôtre-Dame, foie de S. Germain, qui 
viendront à mourir depuis le jour de l exécution du traité , n'auront pas de 
fuccetfeurs. Voilà ce qu'il s'agit d'examiner. 

Avant que de m'expliquer là deflfus , je fais une fuppofnion. Vous fçavez 
que les canonîcats de l'Eglilede Pans valent deux mille z. ou 300. livres. 
On propofe [ fuppofons le] au Chapitre de cette Eglile de recevoir les 
Chanoines de S. Germain avec tous leurs biens , à condition de conferver 
à perpétuité les titres de leurs bénéfices , & ceux desChapelains. Si ces 
Melfic?urs répondoient airifi h cerre propofîrion ; » Nous confentons avec 
:» plaifîr d'incorporer Meilleurs de S. Germain à notre Chapitre : mais nous 
x> ne voulons pas de leurs biens. Nous recevrons feulement la fomme nécef- 
D3 faire pour les beioins de nôtre fabrique , qui na pas de quoi acquitter 
« les charges. Ces Meffieurs jouiront leur vie durant du revenu de leurs 
» canonîcats , parce qu'ils les ont reçus fur ce pied-là ; mais après leur 
:» mort , nous entendons que leurs fucceffeurs foient égalés à nous. Le fur- 
35 plus , avec tous les autres biens de ce Chapitre , doit être employé à faire 
:» ou à relever des étabUflements de charité; 5c nous prierons Monfeigneur. 
» l'Archevêque de vouloir bien y donner fes foins. Ce n'eft qu'à cette 
« condition que nous acceptons la propolicion qu'on nous fait» Nous (om-* 
^ mes atîez riches , puifque nous avons un honnête néceilaire ; ôc nous ne 
•» pouvons accep:er une augmentation de biens . qui ne leroit bonne qu'à 
» charger de plus en plus nos comptas pour le jour du Jugement. N*eft-il 
pas vrai , Moniteur ( quj le m^ndc feroir charmé de la nobieffe & de l'élé- 
vation de ces fentiments ; que toute TEglife feroic édifiée d'un fi grand 
exemple ; & qu un trait comme celui-là feroit plus d'honneur au Chapitre 
de Notre-Dame dans toute la poflérité, que tout ce que cette compagnie 
peut jamais avoir fait de plus louable depuis fon établilTement ? 

Ceci me rappelle un fait , que vous ne ferez point fâché d'apprendre. Je 
connois un monaftére de filles , qui ne fubfilte que par les aumônes. Une 
demoi telle de condition , mais pauvre , y ayant été reçue - une Princcfle 



* Il femhle qqe l'auteur de l'écrit, pour s'ex-prîmer 
avec une plus ngoureufe éxaclituda s devroit dire, non 
pas que les canonîcats de S. Geimain ieront éteints , 
niais qu*aprçs l'union des, dçux Corps en un teul Cha- 
pitre , qui fera le Chapitie de Nôtte-Dimc, il y aura 
treize canonîcats fupprmici à perpétuité par la mort 

des treize premiers mourants . Mais c'ed au fond la 
mêmecho;e. iJar l'entrée Hes Chanoines de S. Germ iin 
dans le Chœur dç Nôtre-Cime augmentera Je treize 
le nombre des Chanoines de cette f-ghie } qui n'eit a 
préfent que de cinquante. Or après un certain tems , 
le Chapitre de Nçue-Dame le troyyeta réduit au 
même nombre où il ç{\ au;ourd*hui. Ce fera donc 
dans le fond, & malgré le tour ingénieux qiPon prend, 
le Chapitre de S, Germ-nn qui fera (upprimé tous un 
autre nom,& une autre formalité On poura dire dans 
cinquante ans d'ici: » Il y avoit autrefois un Chapitre 

w de. Chanoines à â># Germain rÂu&euui&: il a patte 



m ayçc tous, fes biens dans l'Fglife de Paris : cepen- 
»> dant nous ne v oyons dans cette Eglifc que !e même 
» nombre de Chanoines qui y a toujours éré. La con- 
férence qu'on tirera de là e/t route fimpie : Donc le 
Chapitre de S. Germain eft éteint. 

Si on pcrfifîe h foutenir que les titres fupprimés fe- 
ront réellement des cures de Nôtre-Dame: on n'y ga- 
gnera rien. Les railbns qui combattent l'extinction 
du Chapitre dç S Germain , tomberont de tout leur 
poids fur le retranchement de lieue prébendes de 
Nôtre-Dame, puifqu'on veut lesappeifcr ain/ï- Il 
H'eft: pai inoins contre les règles d'éteindre fans uno 
véritable nécefîîté, & (ans une gtande utilité pour 
l'Fglife , treize titres dans un Chapitré de loixante 
trois Chanoines ; que de fupprimer un Chapitre de 
treize. Chanoines 3 lorfque cet;c fuppretfion n'elt ni 
nécejfiire ni utile à r Eglile,, 



de grande pieté payoît pour elle à la maifoft 4»©. livres de pénfion. mais 
les Keligieufes fçachant que la famille de leur fœurétoit dans le befoin^ n'en 
ont jamais voulu profiter : & tant que lapenfion leur a été payée > elles l'ont 
fait tenir exactement à cette pauvre famille. Voilà , Monfieur, ce qu'ont 
fait de no* jours les Rcligicufcs d'urt petit couvent, qui rfeft prefque connu 
que de Dieu. Aitijpmu p-anpertas eorum abundavit in ïtfûitfas fimpticiîath eorunt. 
Quel fujet d'aéfcion de grâces pour les faims de la terre , oc quelle joie pour 
les Anges du ciel, fi une compagnie expofée aux yeux de toute l'Eglife 
tmitdic la chanté héroïque de ces bonnes Keligieufes , qui font des lampes 
cachées fous le boifleau , & qui ne brûlent que pour Dieu ! 

Mais venons à l'examen de nôtre troifieme article. Il renferme deux 
objets \ qu'on peut confidérer leparément , quoiqu'ils foient liés étroitement 
dans le plan de la négociation. Le premier eft l'cxtin&ion de tous les titres 
bien éfi ci aux de l'Eglife de S. Germain, de ia manière que je vous l'ai expo- 
j ^ fâtri-f ^ C " ^ e ^ econc ^ e ^ V'attribùtibïi A de ce Chapitre à celui de l'Eglife de Paris. 
Or je ne puis m'empëcher de le dire ; ces deux chbfes me paroiflent irrégu- 
lieres & infoutenables. 

JJ efl contre les régies , il eft même inoui qu'on penfe à détruire un corps 
entier dans de pareilles circonflances. Je dis détruire ; & quoiqu'on s'efforce 
par l'expédient qu'on a imaginé , d'écarter l'idée dedeftruétion , je ne voï 
pas qu'on puifTe l'appellcr autrement. Car le Clergé de S. Gei$nain eft 
compofé d'un Doyen, d'un Chantre, de treize Chonoines ,■ & d'onze Cha- 
pelains. Or les titres du Décanat 6c de la Chantrerie feront fupprimés : 
ceux des Chapelles le feront pareillement. Refte les treize Chanoines , qui 
deviennent Chanoines de l'Egliié de Paris, Si leurs titres fubiiftent à per- 
pétuiré , il y aura à perpétuité dans le Chœur de Nôrre-Dame treize Cha- 
noines de plus qu'il n'y a présentement. Cependant par l'article fecret du 
Projet , le Chapitre de cette Egli-f'e , dans quelques années d'ici , fe trouve- 
ra réduit à fon ancien nombre de cinquante Chanoines. Où feront donc 
enfin les treize titres Canoniaux de S. Germain ? & après la mort du der- 
nier des Chanoines de cette Eglife , quelle différence y aura-t-il entre le 
fort des Canonicats , & celui du Décanat , de la Chantrerie 4 & des Cha- 
pelles r La fondation de S. Germain fera donc réellement fupprimée, puif- 
qu'il ne paroîtra pas le moindre veftige de cet ancien écabliffetnent ; maïs 
fuppreffion palliée , & dont on voudroit f s'il étoit poflîble , dérober la vue 
au public. 

Or cîl-il permis de fruftrer l'intention de» fondateurs par la fuppreflïori 
entière de vingt fix titres bénéficiaux , fans y être forcé par la néceffitéla 
plus marquée? On chante tous les jours à Nôtre- Dame à la dation d'après 
Vêpres , en vertu d'une fondation , la profe Inviolata , qui eft d'une mau- 
vaise compofïtion. Qu'on propofe au Chapitre de la fupprimer, & que l'af- 
faire fou rnife en délibération ; je fuis fur que la proportion fera rejettée 
tout d'une voix J ou au moins par le uès grand nombre. On dira que cette 
pièce n'ayant rien de répréhenfible dans fa fubftanc*e , le deffaut d'élégance 
& d'exacîitude dans quelques ex^reffions rf eft pas une raifon légitime delà 
fupprimer contre l'intention du fondateur. Voilà certainement comme 
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*aifonncroit te plus grand nombre des Chanoines. Or une compagnie qui, 
par refpe£t pour la volonté d'un fondateur , fe refuferoit à la propofuion 
de retrancher une mauvaise piçce de neuf ou dix lignes, à laquelle il feroit 
aifé d'en fubltuuer une meilleure , comment peut-elle confentir à la deftruo- 
tion d'un corps ancien & refpectable , que la piété a fondé pour préienter 
à Dieu les vœux des hdelles , & pour attirer par fes prières les bénédictions 
du ciel fur toute l'r^Vife ? 

Je fçai qu'on ne doit pas fe rendre efclave des intentions des fondateurs. 
Plufieurs d'çntre-eux n'éto.ent pas fort éclairés ; 6c leurs difpofuions font 
quelquefois mal entendues & peu conformes à l'efprit del'Eglife. Dç 
telles difpofuions doivent etrç réformées par l'autorité des fupérieurs ecclé- 
(ialtiqaes. IV^ais ce n'eft pas là ce qu'on appelle fruftrer l'intention des fon- 
dateurs : c'eft l'interpréter ; c'eft la reéliiier. Il y a auffi dans les fondations 
certaines chutes de loi indifférences , qu'on peut avoir de jufles raifons de 
changer , parce que la fubfbnce de la fondation n'en fouffre rien. J'en ai. 
<lonné un exemple dans la tranllation d'un Chapitre d'une Eglife dans une 
autre. 11 eft certain qu'en pareil cas les changements font très permis. Si les 
fondateurs revenoient au monde , & qu'on leur expofât les motifs pleins 
de lumière & de religion , par lesquels on s'eft déterminé à ne pas iuivre 
leurs intentions à la lettre ; ils y donner/oient les mains. 

Mais quand un établifiemeut eit légitime, & utile par lui-même, 
qu'il vient d'un fond de pieté, & d'une intention droite & éclairée ; il n'eft 
jamais permis de l'anéantir, fi ce n'eft dans le cas d'une véritable nécefficé, 
ou d'une utilité évidente pour l'i glile, à qui on procureroit par là un bien 
iblide , 6c beaucoup plus grand que celui de cet établuTement, Tenons 
nous-cn au principe que j ai poié d'abord ; 6c qu'on m'accorde cette vérité 
qui n'en eft que l'application , fçavoir , que pour anéantir légitimement 
une fondation qui eil par elle-même conforme à la pieté , 6c à Fefprit de 
1* Eglife ; il faut qu'on puiHé juftirier par des raifons tirées des règles même 
delà pieté , 6c fuggérees par l'efprit de F Eglife, la nécefïité , ou du moins 
la grande utilité de ce changement ; en forte que tout homme de bonne fov 
foit forcé d'avouer qu'il n y a que la vue de la gloire de Dieu , & du bien 
fpintuel de l'Eglife , qui ait engagé les fupérieurs a cette fuppreffion ; ôç 
que , tout confidérè , il en reviendra beauçcup p\us d'avantages a YE.g\ife > 
que fi la fondation fubfiltoit, 

La propofuion ell incontestable, 6c évidente par elle-même , pour qui- 
conque ouvre les yeux à la lumière de la raifon & de la Religion. Mais (i 
elle avoit befoin d'être munie d'autorités pour être admife , il me feroic 
aifé d'en démontrer la vérité par cette voie. // n'y a , difent les Mémoires 
du Clergé , que la nécejjité ou l'utilité évidente dç L'Eglife , qui puiffent être 
des raifons fujfifantes d'autorifer l union des bénéfices. En général , * dit-on 
encore , les unions des bénéfices ne font pas eflimée s favorables , parcequellçs vont 
à éteindre & fupprtmer des titres ecclefiajtiques , dont l' établi jfement a été regardé 
tomme* utile a V Eglife , & a déroger aux fondations , qui ont été autorifiçs de. 
l'Eglife & de l'Etat* C'est une maxime reçue, que tes intentions des 
fondateurs étant approuvées des deux puijfances spirituelle & temporelles, elles dot- 
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t/m être exactement fuivies ; <£> £«'// n'y a que la nécejjltê , ou V utilité évidente de 
V Eglïfe , qui puijfent être des raiforts Jhffifantes d'y déroger , ç> d'approuver les 
unions qui en changent la difpofition. Voilà la maxime, à laquelle il eft certain 
qu'on a toujours eu dellein de fé conformer dans les règlements qui ont 
été faits fur ce fujet. 

Les Chanoines de Vefprin eh Hongrie ne tiroient pas le néceflaire du 
revenu de leurs prébendes : De reditibus pr&bendarum fuarum nequettnt fufi 
tentari. Il arrivôit de là qu'ils laiftbicht l'exercice de leurs fonctions cano- 
niales , pour chercher ailleurs leur fubfiftance. L'Evêque de Vefprin en 
écrivit au Pape Honoré III. demandant qu'il lui fût permis d'augmenter 
le revenu des prébendes de fort Eglife par l'union de quelques chapelles. 
Le Pape touché de la pauvreté de ces Chanoines , illorum paupertati pa- 
terno compatiemes ajfeRu , permet l'union , en cas que la néceffité ou l'utilité 
évidente l'exige. Si evidens necejfïtas vti utilitas exigat , prabendas Eccïefiœ 
tua poteris de capeliis in perpetuum anneUendis eifdem augmentare. 

Le Concile de Trente confidérant qu'il y avoit plufieurs Eglifes cathé- 
drales d'un revenu fi modique, qu'elles ne répondoient pas à la dignité 
épifeopaie, &n'avoient pas de quoi fournir aux befoins les plus néceflaires, 
Ordonne que le Concile provincial examine celles qu'il fera à propos d'unir 
à des Eglifes voifines , à caufe du peu d'étendue des diocéfes t & de leur 
pauvreté , ou qu'il faudra augmenter de nouveaux revenus , & qu'il en 
envoie les procès verbaux au fouverain Pontife. Il ajoute qu'en attendant 
qu'il y ait fur cela quelque arrangement, le Pape pourra pourvoir à la fub- 
fiflance des Evéqucs , auxquels la pauvreté ou le peu détendue de leur 
diocéfe ne peut fournir le nécelfaire , par le moyen de quelques bénéfices , 
pourvu que ces bénéfices ne foient ni cures ni canonicacs. 

Kemarquez , s'il vous plaît , Monfieur, que le Concile ne veut pas 
qu'on pourvoie à la fufiftance nécefiaire d'un Evêque , par l'union d'aucun 
canonicat , quand même ce ne feroit que pour un tems. 

Le même Concile ordonne encore, à l'égard des Eglifes paroiiïiales, 
dont les revenus ne peuvent fuffire à acquitter les charges , que TEvêque 
ait foin d'y pourvoir par l'union de quelques bénéfices ; finon qu'il faiTe 
en forte , foit par l'attribution de quelques prémices ou dixmes , foie par 
contribution ou corrifarion des paroi/îiens , ou par quelque autre voie qui 
lui femblera la plus commode , que Ton falFe un fond fuffifant & honnête 
pour la fufiftance du Curé , & pour les befoins de la paroiflè. 

Les Ordonnances du Royaume fuppofent les mêmes raifons de nécef- 
ficé , ou d'utilité évidente. L'Ordonnance de Blois s'exprime ainfi ; es- 
lieux oh des Cures ou Eglifes paroijfiales le revenu eft fi petit , qu'il n^efi fuffifant 
pour entretenir le Curé , les Evêques avec due connoijfance de caufe , & félon les 
formes préferites par les Conciles , y pourront unir autres Bénéfices Cures ou non 
Cures. 

L'Ordonnance de i 606. après avoir dit que par les obflacles furvenus 
a l'exécution de l'Ordonnance de Blo\s touchant les unions des Bénéfices & 
fupprejjflons , plufieurs Cures demeurent abandonnées y pour en être le revenu trop 
petit , & beaucoup d* Eglifes dénuées de perjonnes de la capacité requije pour les t 
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tien defervir : pour à quoi obvier , âjotite-t-elle , & faciliter tes dites unions , 

Avons ordonné & ordonnons que les archevêques & Evêques > chacun en leur 
dhcéfe , pourront procéder aux dite s unions , tant de bénéfices féculiers que réguliers, 
félon qu'ils jugeront être commode pour le bien & utilité de l'Eglife. Obfcrvés 
qu'on ne die pas , pour le bien & utilité des particuliers \ mais* , pour le bien & 
utilité de ÏEglifi. Car c'eft là le poinc , & comme le centre où vieiipenc 
aboutir toutes ces différentes difpohtiofts. Les particules , Evêques, Cha- 
noines , Curés y en font l'objet ; mais l'utilité Spirituelle de l'Egliie en eft 
la fin. 

Ainfi les Conciles , les PapCs » & nos Rois font parfaitement d*accord 
en ce point, qu'il n'y a que la néceftitéou l'utilité évidente de l'Eglife, qui 
puifle rendre légitimes les fuppreifions & unions de bénéfices, On unie 
un bénéfice , une Abbaye par exemple , à un Evêché pauvre ; ou de deux 
Evêchés & de deux Chapitres on n'en fait qu'un ; pourquoi? C'eft qu'il 
eft néceffaire de pourvoir à la fubliilance de TEvêque , & de Ion Clergé ♦ 
afin que l'Egliie toit fervie, & les offices divins célébrés avec décence. On 
augmente les revenus des bénéfices d'une cathédrale , comme celle de Vef- 
prin , pour tiret les Chanoines d'un état de pauvreté où ils n'ont pas de 
quoi vivre, 6c qui les oblige de déferrer leur Eglife. 11 en eft de même des 
Cures. Il eft de néce(fité qu'il y ait des Pafteurs qui réfident & qui tra- 
vaillent dans les paroiiles au ialutdes âmes* Il faut donc qu'ils y trouvent 
leur fubfiftance : autrement les paroifTes feront abandonnées. Par confis- 
quent , s'il n'y a point d'autre moyen de leur procurer un honnête nécef- 
faire, qu'en unifiant aux Cures d'autres bénéfices ; il efl juftede mettre ce 
moyen en ufage* 

C'eften fuivant cette régie , & toujours en vue du plus grand bien de 
1* Eglife , que le feu Roi de glorieufe mémoire a uni à la maiïon de S. Cyr 
les revenus de l'Abbaye commendataire de S. Denys , pour élever chré- 
tiennement, Se doter de pauvres demoifelles. Car fuppolë que cette inten- 
tion foit fidellement exécutée , il eft évident que les biens d'une Abbaye 
employés au foulagement de pauvres familles , & à l'éducation de la jeu- 
nefle , produifent une utilité incomparablement plus grande pour l'Eglife 
& pour l'Etat , que s'ils étoient engloutis par un feul homme, qui bien fou- 
vent n'eft eccléfiaftique ni par les mœurs , ni par l'habit. C'eft dans la 
même vue que l'Abbaye de S. Michel en l'Hernie a été donnée au Collège 
JVIazarin ; & qu'on unit tous les joffcs des bénéfices à des Collèges , à des 
Séminaires , & à des Hôpitaux qui ont befoin de ces fecours , pour pou- 
voir continuer le bien qui y a été établi. 

Je ne doute nullement que les Puilïances rie foiefit fouvent trompées 
par de faux expofés : d où il arrive qu'elles accordent des unions de béné- 
fices à des maiïon s 5c à des perfonnes qui n'en ont pas befoin. Mais l'abus 
ne détruit point la régie ; & quand on me citeroit cent exemples de fup- 
preifions & d'unions faites fans une véritable néceffité , & dont l'Eglife ne 
retirera jamais aucune utilité folide ; je répondrai toujours avec un Pro- 
phète , ad legem magis , & ad teflimonium. Ce n'eft point fur ces exemples , 
mais fur la régie, c^ue nous devons former nos penfées & notre conduite. 
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Ce fera iur la régie que nous ferons Jugés, Des milliers d'exemples con- 
traire ne juftificroiit jamais perionne devant le fouveram Juge ; & i a 
multitude des prévaricateurs n'en dérobera aucun à la feveneç de f a v en~ 

Cela fuppofé , je demande où eft la néceffite d unir a Notre Dame les 
reTOusdcS. Germain par tVxtin^tion desCanomcacs & des Chapelles 
de cette Collégiale? M. l'Archevêque peut-il dire des Chanoines de ion 
Eglife , ce que i'Eveqye de Vefprin difûk des liens ; dertdntbus frtbrn- 
d*ntw faarum nequemt fttfitnt*ri ? Grâces au ciel , VE$Me de Pans n eft 
point une terre qui dévore feS habitons. Elle les nourrir aile/ bien s & s ils 
Lavent le contenter d'un néceiTaire honnête ; on peut dire qu elle les met 
dans l'abondance. Si 2200. liftas ne leur fuffifenc pas nen ne pourra leur 

Te demande encore où cil l'utilité évidente de 1 Eglife dans 1 arrange- 
ment qu'on médite ? A quel mal , à quel détordre remédiera-t-on par ta? 
Quel honneur Dieu en recevra-t-il ? Quel avantage fptrituel en tirera 
TEeUfe de Jelus-Chrift? Les Canonicats de Notre Dame feront d'un 
plus ample revenu : voilà tout ; c'eft-à-dire que la cupidité y trouvera Ton 
compte. Mais que gagnera la charité ? Les Chanoines de Notre Dame 
devenus plus riches , feront-ils plu* fidelles à leurs devoirs , plus aflidus a 
rolTice delà nutc & du jour, moins répandus dans le monde, plus édifiants 
par leur piété f plus appliqués aux œuvres de chante ? Deux mille livres 
de rente d'augmentation donneront-elles Vûtpflt de leur état à ceux d'en- 
xvc eux qui ne L'ont pas? Non apurement ; car il n'y a point, que je 1 cache, 
d'exemple d'aucun homme que les richellbs aient rendu plus fage & plus 
vertueux. La malédiction que Jefus-C brilla prononcée contre les riches, 
n'eil point levée , & tes Eccléfiaftiques plus que tous les autres, feront écra- 
fés par le poids de cet anathéme. 

Or li l'on ne peut juftîfïer , ni par la néceffite , ni par l'utilité évidente 
de TEglile \ une chofe qui eft odieufe par elle même 9 êc q^i ne peut jamais 
devenir permife que par Des motifs ; il eft clair dès -là que c'eft une infrac- 
tion des fainces loix de PEglife , & une plaie considérable faite à fe di feu 
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pline. Je luis perfuadé que la plus faine partie du Chapitre de Notre- D 
la regarde aînfi , & en gémit. Mais il feroic à fouhaitter que quelque 



fonne conftîtuée en dignité s'élevât avec force contre une telle entreprise , 
qui ne peut être ç|«ç d'un pernicieuf exemple pour plulieurs autres Ca- 
thédrales. . . , 

Un honnête bourgeois de Paris " qui n'eft point marie, & qui mené une 
vie réglée , fe trouverok fort à ion aife avec deux mille deux cents livres 
de renie bien payées. Pourquoi croirons -nous que meffieurs les Chanoines 
de T Eglife de Paris , obligés par leur état à wn^ vie plus frugale que les fé- 
cuitërs , & à prêcher le dcïintércfTemcnr par leur exemple , ont trop peu de 
cette femme? Plulieurs ont des maifons , dont les loyers leur produifent 
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l'Eglife de Paris Savoir dei Chanoines qui vivent dans la fplendeur ; tan- 
dis qu'il y a de tous cotez tant de befoins preffants à remplir , auxquels les 
aumônes cks féculiers ne peuvent fuffire. 

Car enfin , fi on peut fans violer les règles ( cotttme je veux bien le fuppo- 
fer pour un moment ) éteindre la fondation de S. Germain ; eft-il conce- 
vable qu'entre plufieurs ufages à quoi on pourroit en employer les biens • 
on n'en voie pas de meilleur que celui de grdflîr les revenus d'une compa- 
gnie d'Eccléiialliques , dont plufieurs ne i©nt déjà que trop à leur aife ? 
Tant d'hôpitaux furchargés de pauvres , à qui l'on hd donne que ce qu'il 
faut pour les empêcher de mourir de faim ; tant de monaftèrès de filles, que 
le malheur des terres a réduits dans la dernière pauvreté ; tant de paroi lies 
à la campagne , où les Curez , loin de pouvoir fecourir les iniférabJcs par 
des aumônes * orit à peine eux-mêmes de quoi vivre ; ranc de paroiifrs â 
Paris même > qui ont plufieurs milliers de pauvres à nourrir , & dont les 
Curez n'ont prëfque pas d'autre revenu que iecafuel , qui confiite pour la 
plus grande partie , non en oblations Volontaires , mais en taxes , qu'on 
exige à la rigueur pour l'adminiflration de quelques facrements, les méfies > 
& les fépultures ; tant de paroiifès enfin d'où les Prêtres qui les fervent ne 
peuvent tirer leur fubfïftance , s'ils ne difenc tous les jours la melTc , eu* 
qui peut-être , lorsqu'ils étoient dans lesdegrez inférieurs de la Cléricature, 
auroient à peine été en état de communier une fois en un mois t tous ces 
objets fi dignes des larmes de ceux qui ont de la foi > méritent-ils donc que 
les fuperieurs éccléfiaftiques les oublient , pour ne penfer qu'au Chapitre 
de Paris , qui eli dans l'abondance, & qui i en devenant plus riche , n'en 
deviendra que plus (ligne de compaiîion f 

Oeil à des befoins tels que ceux dont je viens de parler , qu'il convieii- 
droit d'appliquer les revenus d'un Chapitre qu'on aurou àe ) uft.es ravkms 
d éteindre. Il ne /audroitpa5Vbrrir delà paroilTe de S. Germain , pour trou- 
ver un emploi très-fainc Se très-utile d'une parrie de ces biens , non pas à 
enrichir les prêtres qui travaillent dans la paroi (Te ( à Dieu ne plaife ) mais 
à leur procurer une honnête fubfiltance ; à fournir au Pàfteur de quoi Sou- 
lager les befoins des pauvres ; à entretenir des eccléfiaftiques qui pren- 
droient la place des Chanoines pour célébrer le fervice divin , comme il effc 
d'ufage dans les grandes paroiffès. Par là -, ce qu'il y a de bon & de folidc 
dans l'intention des fondateurs > ne feroit ni fruftré > ni éludé : il feroit au 
contraire fui vi d'une manière plus parfaite. Car on continueront dans cette 
Eglife la prière publique , fans autre retranchement que celui des aumuiîès 
& de la mufique : & au lieu qu'àpréfent tous les revenus font abforbés par 
un petit nombre d'Eceléfiaftiques renfermés dans l'enceinte du Choeur ; il 
s'en feroit alors une jufte dïftrïbutroh , & aux officiers du Chœur , Se à tous 
ceux qui donnent leur tems & leurs peirtes à l'inftruftion & à la conduite 
des fidelles , à radminiftration des facrements > à la vifite des pauvres & des 
malades dans l'étendue de la paroifle. 

On a cru faire beaucoup fous le régné de Louis XI V. pour le fervice des 
Curez de la campagne qui ne jouiiïent pas du droit de dixme, en obligeant 
fes gros déctmatçurjs de leur payer une portion congrue de 300. Vivres 
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Si un Paftenr, dont le miniftereeiT: fi faiht, fi augufte, fi néceflairefi pénible, 
aaflezdecent écus pour fa nourriture & fon entretien , avec pareille fomme, 
ou à peu près , qu'il tire de fa paroifle ; pourquoi un Chanoine dont les 
devoirs font moins étendus , & les fonctions moins hiérarchiques, fera-t-ii 
mieux traité? Avec quelle ombre deraifon<3c de juftice peut-on penfer qu'il 
eft trop à 1er roi t avec un revenu qu'on eflimeroit fuffifant paur la portion 
congrue de fept ou huit Curez ? 

Je fuis bien éloigné de regarder avec un téméraire auteur.Ie miniftére 
des Chanoines, & de tous ceux qui font chargés de la prière publique, 
comme inutile dans l'Eglile. Il faut ignorer le prix & la vertu de la prière, 
pour avoir de telles penfées. Mais quoique plein d'eftimt pour Tétat & les 
forci ions des Chanoines a je dis que .c'ait un défordre dans TEglife , qu'ils 
jou'nTent d'a-mples revenus , tandis qu'il y a un grand nombre de Pafteurs 
des âmes réduits au plus étroit nécefîàire , & hors d'étar de foulager la mî- 
fere des pauvres qui les environnent. Concevez , ie vous prie , Moniteur, 
combien un bon Pafteur a les entrailles déchirées , de voir des familles-en- 
tières dans l'indigence ; des vieillards infirmes qui ne peuvent plus gagner 
leur vie par le travail ; des malades , quelquefois en grand nombre , qui 
manquent de tout ; <3c de ne pouvoir faire autre chofe que de les plaindre ♦ 
<5c de les exhorter à la patience ; tandis qu'un Chapitre , un Abbé , des 
Moines enlèvent de fa paroiife routes les dixiues , dont ils ne lui lanTent 
pas feulement un épi pour affilier les pauvres 

On nous dit qu'il convient que les Chanoines d'une Cathédrale , fur tout 
dans une ville comme Paris , aient de quoi foutenir la dignité & l'honneur 
de leur Eglife. Je l'avoue. Mais qu eft-ce qu'on appelle ibutenir l'honneur 
de l' Eglife de Pans ? Ell-ce avoir un équipage , faire bonne chère , figurer 
parmi les gens du monde ? Si c'eft là ce qu'on entend, il eft vrai qu'il faut 
qu'un Chanoine de Nôtre-Dame ait bien de l'argent, &qu il n'en peut trop 
avoir. Mais quand les Chanoines de cette grande Eglife vivoient en com- 
munauté , 6c fournis à une régie , comme tous ceux que nous appelions au- 
jourd'hui Chanoines réguliers ; qu'ils ne poiîëdoient rien qu'en commun ; 
qu'ils mangeoient tous dans un même r^fecltoir , & couchoieat dans un 
même dortoir , renfermés dans un cLpître.toujours fous les yeux du Doyea 
leur fupérîeur > ne forçant jamais qu'avec fa perrni/fion , & affiliant réguliè- 
rement à tous les offices du jour & de la nuit ; ils foutenoient donc bien mal 
l'honneur de leur Eglife , & la prééminence de leur rang. 

Ce tems-là eft parle , dit-on , & les ufages ont changé. Oui ? les Chanoi- 
nes ont renoncé à la vie commune : mais ce n'a point été , dit Ivesde Char- 
tres, L'autorité de l'Eglife qui a introduire changement: Jjhtod communes 
yita in omnibus Eccleftis pêne 4efecit A non auftoritati adfiribéndum eft\ c'eft le re- 
froidiftement de la .charité , laquelle ne veut rien *ivoir qu'en commun avec 
le prochain ; & le règne çle la cupidité fou ennemie , qui ne cherche ni la 
gloire de Dieu ni l'utilité du prochain , mais uniquement les propres avan- 
tages: refrigefeente ebaritate, quœ amnia vult babere communia & régnante cupi- 
ditate , qua non qu&rit ea qu& Déifiait , & proximi , fed tantum qiu funt propria. 
Les Chanoines p en renonçant k la vie cpruoiuae & régulière, font tombés 
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dans un tel relâchement, qu'un fçavant & pieux Canonifle avance >& prou- Van - * r P cn 
ve par le détail dans un (chapitre exprès , que ce changement a ece la ruine Lh. 3 
entière de la vie & de la difeipline Canoniale. De la les faufles idées qu'on 
a dans le monde de la vie des Chanoines, comme d'un état commode, hono- 
rable, digne d'envie, qui donne abondamment , fans qu'on aie prefque rien îM ch. 4. 
à faire, lesricheffes » les honneurs , & tout ce que le fiecle eftime& defire. f 

» Mais rien , dit cet Auteur , n'eft plus éloigné de Tefprir de l'Eglîfe 
» que ces idées. Elle a toléré, ileft vrai , un changement dans la difeipline 
» extérieure: mais elle n'adifpenfé lesChanoines d'aucun des devoirs & des 
» vertus eifentielles à leur état , ni rien relâché de l'obligation que les ca- 
y> nons leur impofent de vivre fatntement. Qfera -t-on dire qu'elle exige 
y* aujourd'hui des Chanoines moins de frugalité dans le boire & le manger, 
» que lorfqu'ils prenoient leur réfe&ion en commun, & que tour leur éroit 
» donné par mefure? Sont-ils moins obligés de feféparer de l'esprit du 
a> monde , & des affaires feculiéres , depuis qu'ils vivent en particulier , 
a> que lorsqu'ils étoient en communauté? Leur efUil permis d'être moins fur 
» leurs gardes contre le danger où les expofe la fréquentation des perfon- 
» ries de l'autre fexe, que lorfque la difeipline du cloître les en tenoitéloi- 
&> gnés ? font il> plus maîtres aujourd'huid'enrichir lears familles des biens 
» de l'Lglife , ou de faire fervir les revenus de leurs prébendes au luxe , Se 
» à des dépenfei fuperfiues & profanes § que lorfqu'ils recevoient de la 
*2 piaffe comniune|par la main de leur lupérieur, lefimple néceilairer Sont- 
>» il; malmenant moins obliges de puer , $t de chanter avec piété & affi- 
ot duiié l'office d vin, que dans ces iiécles où habitant dans une même niai- 
» fon , ils aiîoient tous enfembie , à certaines heures , du dortoir & du ré- 
a> fectoirc à Ti glife, pour y chanter les Heures canoniales? Enfin, lesCha- 
a> noincs font -ils aujourd'hui moins étroitement obligés qu'autrefois, d'être 
3> tout confacrez au 1er vice de Dieu , <3c de fon Egitfe ? Qu'on life , & 
» qu'on relife les Canons » je dis ceux mêmes qui ont été faits depuis que 
» les Chanoines ont quitté îa vie commune : on ne Trouvera rien de chan- 
a> gé fur tout ce qui vient d'être du. Ce font par tout Jes mêmes devoirs t , 
a> par tout les mêmes régies invariablement préferites, 

x> Il eft aifé de comprendre par là ( c'efl toujours le même auteur qui 
» parle ) qu'on doit avoir de la vie des Chanoines une idée toute différente 
» de celle qu'en a le commun du monde: que dans leur établîffèment Tin- 
aï tention de VEglife n'a jamais ère qu'ils vécu/ïênt commoefemenr , avec 
» fomptuofité, & d'une manière honorable félon le fiécle; mais qu'étant. fé- 
a> pares dumonde, & renonçant à toutes fes prétention s, ils fe confacraffent 
a> uniquement au fervice de Dieu Se d$ l'Eglife , en sloccupanc de U prière /l p4r J^ ffS 
» & du travail ; & qu'ils fuflfent autant au deflus des autres Eçcléfiaftiques a C s i.gitfe» 
a> par lçur fidélité à vivre çléricalement félon les faims Canons , qu'ils caih^rxicj* 
*> font au deflus d'eux parle rang éminent qu'ils tiennent dans l*Eg\ife, 

Ne prenons donc point le change, & ne fubitituons pas les maximes du 
inonde à celles de l'Evangile. C'eft la piété, l'humilité , l'opposition au 
monde , l'efprit de pauvreté, qui font la grandeur & là dignité d'un Ecclé- 
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iiaftique. La Religion regarde l'éclat des richeiïcs, les délices, la vie mon- 
daine , comme un avmfiement 6c une dégradation *, parcequ'elle juge de 
tout comme Dieu même , 6c qu'elle a appris de Jefus-Chrift que ce qui eft 
Tu- ii -* g ran d aux jeu* des hommes, eft abominable aux yeux de Dieu. 

Les Chanoines d'une Cathédrale font le Sénat de l' Eglife du diocéfe, 
les Confcillers-nés de l'Evèque , & la plus illuftre portion du Clergé. Que 
doivent-ils donc avoir qui les diitingue des autres Chanoines qui n'ont 
pas les mêmes prérogatives f Un mérite <5c une pieté éminente , une con- 
duite formée fur les ikints Canons, où tout prêche & aux autres Chanoines, 
&. à tous les Eccléfiaflîquesdu diocéfe 7 le mépris du monde , l'amour de la 
retraite , l'aftiduité à la prière. C'eft là ce qu'on appelle dans un Chanoine 
de Cathédrale foutenir l'honneur & la dignité de ion rang , & de fon E- 
glife. Or il n'eft pas nécelïaire pour cela qu'il ait d'amples revenus. Ce ne 
ibnt pas les plus riches bénéficier! qui édifient le plus l'Eglife. Les richefles 
ne lont propres qu'à corrompre le eccur: & l'on peut aflurer qu'il y a beau- 
coup d' Eccléfiaftiques qui feroient meilleurs , s'ils étoient moins riches. 

3e finis par une réftexion , qui me paroit de la dernière conféquence; 
c'eft que l'augmentation des revenus de l'Eghfe de Paris portera un coup 
mortel à Ja di/cïpline, Se achèvera d'y introduire le relâchement. Quand 
une fois les bénéfices de cette Eglife réuniront les richefles & l'honneur; 
ils deviendront plus que jamais l'objet de l'ambition des jeunes Abbés de 
la première qualité. On s'empreflTera d'entrer dans une fi noble compagnie; 
<3c le canon icat , avec un bon bénéfice fimple donné pour rétompenlè des 
fervices futurs , mettra le jeune Eccléfiaftique en état de fubfifler honora- 
blement en attendant mieux. La plufpart polTéderont leur canonicat fur 
le même pied que leur abbaye ou leur prieuré. Ils ne feront que de rares 
& courtes apparitions dans le choeur. Les études de Philolophie & de 
Théologie occuperont nos nouveaux Chanoines durant plufieurs années; 
après lefquelles , fans fe deiTaifir de leurs canonicats , ils fe difperferont 
dans les diocéfes des Provinces , pour y faire les fondions de grands Vir 
caires , jufqu à ce qu'ils foient nommés àl'Evéché. Quel attachement de 
tels Chanoines peuvent -ils avoir pour une Eglife qu'ils n'ont jamais fré- 
quentée , ôc quils ne connoiiïent que par fes revenus , & la part qui leur 
en revient ? Ce font pour l'ordinaire les anciens Chanoines » principale- 
*nent ceux qui font leur grande affaire de leurs devoirs y qui tiennent la 
ma\na V observation des régies. Mais que deviendra la difeipline dans 
Une Eglife, qui fera à l'égard du plus grand nombre comme ces hôtelleries, 
où Ton n'eft en peine que d'avoir un bon fouper & un bon lit , fans s'in- 
quiéter de ce qui fe fait dans la maifon, ni fi les affaires du maîttre font en 
.bon ou en mauvais ordre , parce qu'on n'y féjourne qu'en paflant ? 

D'ailleurs , quand il s'agira de nommer à quelques bénéfices & principa- 
lement à des Cures , que pourra-t-on attendre de ces Chanoines, qui n'au- 
ront le plus fouvent aucune idée , ni de la fainteté de la profeffion eccléfiaf- 
tique , ni des devoirs des Bénéficiers , ni de la véritable deflination des 
l>iens de l'Eglife 7 Jiioins encore des qualités nécefîairçs pour le gouverne^ 
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ment des pâroilTes? Ainfi, le mal qu'on apperçoit dans l'augmentation du 
revenu des Chanoines de Notre-Dame, & qui n'ctt déjà que trop grand pour 
cette Egliie en particulier, rejaillira fur plusieurs aunes, & principalement 
fur les paroiflès, par le choix qu'on fera de fujets deftitués de lumière & de 
vertu, pour remplir les places vacantes. Et quelles fîmes déplorables n'au- 
ront point par rapport au faim des âmes f de telles nominations faites par 
des hommes pleins de l'efprk du monde pour lefquelles Dieu n'aura point 
été confulré , & où Ton aura eu toute autre çhofe en vue que fa gloire 5 & 
Tin tci et de fon Eglifç? 

Voila , Monfieur , ce que je prévov qui arrivera à l'Eglifé de Paris , fi le 
troifieme article du projet a lieu ; & je puis vous aiïurer que plufieurs per- 
formes figes penfènt de même* Ain fi de quelque côté que je ie regarde, foît 
en lui-même, foit dans fes fuites, je n'y apperçoi rien que de très alHigeanc 
pour ceux qui aiment l'Egiife , & qui ont à cœur les véritables intérêts du 
Chapitre de Notre-Dame, Oeil rendre un grand fer vice à l'Eglifé , que 
de faciliter la réparation d'un Chapitre d'avec une paroi (Te. Si MefficuTs de 
l'Eglifé de Paris recevoient les Chanoines de S- Germain , fans vouloir 
profiter de la moindre partie de leurs biens , ce feroic un a&e héroïque de 
générofité. S'ils les incorporoient en conlervant les titres de la fondation , 
& en recevant leurs biens comme une fuite naturelle de leur nanflation 
dans l'Egliié métropolitaine \ le fervice rendu au public ne feroit point 
gratuit ; mais du moins il ne paroîtroit pas intéreffé. On ne pourroit leur 
refufer la louange de s'être prêtez à une banne œuvre , & d'avoir contribué 
à rendre la liberté & la paix à une grande paroiiîé. Mais la fuppreflion- co- 
talc & abfolue, eft un excès manifelle contre les loix de PEglifc. qu'aucun 
prétexte ne peut couvrir. Ceft à ceux qui ont conçu un tel projet , & qui en 
négocient l'exécution , à examiner féricufcmenc s'ils pourront ioutemr au 
tribunal de Jefus-Chriil le reproche d'avoir enrichi leur compagnie par une 
voie fi odieufe & fi irréguliere , dont les foibles feront feandalifés , dont les 
libertins prendront occafion d'infuhcr à FEglifc 5 & qui attirera fur cette 
compagnie un jugement de Dieu d'autaju plus terrible f qu'il fera moins 
fenti , & moins apperçû. 
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